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Bulletin politique.

LA FRANCE ET LE PROCÈS D'ÀRNIM.

Ce qui se passe à Berlin étonne el déroute
rïntelligence ; cela part de plus haut que la
volonté humaine, et c'est bien le cas de ré-
péter le mot de Fénelon : « L'homme s'agite
et Dieu le mène. » M. de Bismark n'a pas
voulu ni prévu les conséquences du procès
de M. d'Arnim ; il s'était précipité sur l'an-
cien ambassadeur d'Allemagne à Paris,
parce qu'il redoutait ses indiscrétions et que
M. d'Arnim n'avait pas laissé certains docu-
ments dans l'ombre inviolable des archives,
et voilà que les pièces du genre Iç plus déli-
cat, les pièces qu'il aurait fallu mettre sous
une triple clef, ont été jetées à tous les vents
delà publicité 1 Les confidences les plus se-
crètes, après avoir passé sous les yeux de
quelques petits juges et avoir parfois même
bravé le huis closj retentissent dans tout
l'univers ! On peut appliquer ici le mot du
chant sacré : Salutem ex in inimicis noslris.
Le sàlut pourrait venir de notre ennemi, qui
vide ses cartons au profit de tout ce qu'il
attaque. Il prononce sur notre situation in-
térieure d'utiles arrêts, déchire des voiles,
restitue aux partis et aux hommes leur phy-
sionomie, et se compromet lui-même, soit
en jugeant tels ou tels personnages, soit en
laissant voir sa façon d'entendre les ques-
tions d'ordre social. Le procès de M. d'Ar-
nim demeure au fond le procès de tous nos
adversaires et la glorification éclatante de la
cause que nous servons. Tout perd de son
intérêt, tout s'efface devant ce flot de révé-
lations et d'enseignements : c'est la plus
grande lumière qui puisse être jetée au mi-
lieu de nous, et, si elle ne nous servait de
rien, nous serions une nation condamnée.

Nous ne nous arrêterons pas à des juge-
ments qui peuvent abattre certaines vanités,
mais qui ne sont que secondaires dans ce
drame révélateur. Pendant que M. Thiers se
croyait un objet d'admiration pour les hom-
mes d'Etat de rAllemagne, les dépêches de
l'ambassadeur de l'empereur Guillaume par-
laient de son impuissance à se dominer et
à dominer « les autres, » de sa « sincère in-
fatuàtion, » et le présentaient comme « le
seul homme infaillible dans les choses dont
il ne sait pas le premier mot. » Mais ce qui
concerne cet impuissant et bruyant person-
nage n'offre ici qu'une mince importance ;
il s'agit delà France et non pas de l'obstina-
tion révolutionnaire d'un ambitieux : il s'a-
git de notre patrie, et c'est notre ennemi qui
se charge de nous apprendre ce qui est bon
ou mauvais pour elle.
Trois partis sont en présence : les répu-

blicains, les bonapartistes, les légitimistes.
Notre ennemi, dans les méditations de la
haine, découvre ce qui s'accorde le mieux
avec ses intérêts, et c'est la monarchie de
Henri V qu'il appréhende ! Le patriotisme
de M, Thiers n'en voudrait pas ; il préfére-
rait à la grande royauté française la prési-
dence républicaine d'un « bon bourgeois
> comme Casimir Périer ; » notre ennemi y
donnerait la main tout en s'amusant et en
ajoutant que « la République dite honnête
de Casimir Périer ne serait qu'une tran-

> saction pour passer à celle de Gam-
* betta. » .

M. d'Arnim écrivait alors: « Thiers n'est
» possible que par ses relations avec Gam-
*> betta. ^ C'est la République qu'il fallait,
qu'il faut encore à M. de Bismark pour que
nous soyons misérables à l'intérieur, pour
qu'aucune chance de nous relever ne reste
au dehors, et que nous nous traînions dans
l'isolement et la faiblesse au milieu du mon-
de européen. La République dite honnête
doit être suivie de la radicale, et de bonnes
occasions pourraient alors s'offrir pour que
les Prussiens réoccupassent une portion de
notre territoire, colorant une nouvelle inva-
sion par un service de gendarme qu'ils ren-
draient aux puissances. L'instabilité et les
chances de désordre, voilà les bonnes espé-
rances et les bonnes cartes du jeu de Ber-
lin, M. de Bismark a besoin que nous
soyons dans une de ces situations où « l'on
» ne sait pas le lundi ce que l'on fera le
» mardi», où touleUes heures sont incer-
taines, OÙ d'un jour à l'autre tout puisse
être remis en question.

Le gouvernement de Berlin se préoccupe
de l'aversion qu'inspirent chez Qous les Al-
lemands ; il a pu reconnaître de quel côté
cette aversion serait moindre. Les radicaux
ne laissent pas voir pour les Prussiens une
grande horreur ; ils sentent quelque chose
de profondément révolutionnaire dans l'oeu-
vre de M. de Bismark, et « le cosmopoli-
tisme » socialiste domine les questions de
nationalité et de patrie.
Depuis que le chancelier fédéral s'est posé

en ravageur du monde catholique, .u'a-t-il
pas .conquis le coeur des démagogues de
toute l'Europe ? L'homme terrible de Berlin
n'ignore pas que la fleur du patriotisme
pousse faiblement sur le sol radical ; la Ré-
pubhque de M. Gambetta n'est pas un souci
pour lui. Quant aux bonapartistes, « ils re-
» cherchent l'appui du gouvernement alle-
)>''mand I » Il importerait de bien compren-
dre tout ce que renferment ces seuls mots.
Le parti qui, arrivé au pouvoir suprême par
le 2 décembre, a sombré dans le gouffre de
Sedan en y faisant sombrer la France elle-
même, se tourne vers l'implacable envahis-
seur de notre pays et lui demande de l'aider
k ressaisir la puissance 1 Notre ennemi ne le
repousse pas, parce qu'il retrouverait son
compte dans le retour des bonapartistes; il
avoue seulement qu'il n'ose pas trop les sou-
tenir de peur de les compromettre devant la
France ; mais notre pays, qui entend de
telles paroles, les recueille et ne les oublie
pas.
Il y a longtemps que nous savions, et

nous avons dit souvent que M. de Bismark
ne redoutait que « la fleur de lys » ; on
nous répondait que nous étions les jouets
de nos illusions el de nos « superstitions »
monarchiques. Mais aujourd'hui le doute
n'est plus permis ; x\I. de Bismark, dans les
dépêches qui font le tour du monde, ne veut
pas deHenri V parce quele roi donnerait des
alliances à la France, et que, dès lors, tous
les plans prussiens seraient renversés._ Le
chancelier laisse voir que la puissance qu'il
appelle sa meilleure alliée, la Russie, incli-
nerait vers la France replacée sous le scep-
tre du roi légitime, et que toute dureté en-
vers nous ne lui serait plus permise. Nous
le savions, nous, mais notre pauvre pays,
saturé de mensonges et d'erreurs, n'en sa-
vait rien ; il le voit et l'entend maintenant;
de ce procès de Berlin s'échappent des tor-
rents de clartés; il n'y aura plus désormais
parmi nous que des ignorants et des aveu-
gles volontaires ; on ne pourra plus dire que
l'on sert les vrais intérêts de la patrie dans
les rangs républicains ou bonapartistes, et

que la restauration de la monarchie n'est
pas notre unique ressource pour faire re-
monter la France aux sommets d'où elle a
été précipitée.
n Nous n'avons jamais nié, dit le Journal

des Débats, qu'une monarchie constitution-
nelle, appuyée sur des traditions séculai-
res, et cependant assez libérale pour garan-
tir les droits de la société moderne, eût été
mieux accueillie de l'Europe que les institu-
tions provisoires, inconstantes et fragiles
que nous essayons vainement d'affermir de-
puis quatre ans. »
Si vous ne le niez pas, pourquoi vous

consumez-vous en efforts pour écarter la
seule solution d'où le salut puisse sortir?
Vous parlez de « préjugés invétérés » ; ils
sont dans vos rangs et non pas dans les nô-
tres. Monsieur le comte de Chambord n'a
jamais séparé ses droits de ceux de son
pays, qu'il respecte et qu'il aime ; il n'a ja-
mais séparé sa royauté des libertés nationa-
les; il nous a promis, avec la force du droit
et la sécurité des grandes alliances, « les
réalités fécondes du gouvernement représen-
tatif, » La grandeur française, les intérêts
français, lu liberté, la quiétude et l'honneur
sont là et ne sont que là.

Le procès de M. d'Arnim est une chose
étonnante et imprévue que la Providence mé-
nageait pour éc airer cette France qui n'a pas
cessé d'être digne des regards de Dieu. Les
enseignements sont irrésistibles, les conclu-
sions s'imposent à la conscience des gens de
bien. Nous déclarons que, dès ce moment,
il n'est pas permis à un patriote sincère de se
mettre en travers de l'oeuvre monarchique.,
Nous osons dire qu'une grande Assemblée
cesserait d'être nationale en ne liant pas son
devoir à la nécessité de rappeler le roi, et
pourquoi n'ajouterions-nous pas qu'il n'y
aurait plus de France si nous tous^ tant que
nous sommes, enfants de la grande famille,
nous ne cherchions pas sans retard à re-
mettre à notre tête celui dont le diadème de
mille ans représente les conditions de la
grandeur nationale, celui-là seul que re-
doute notre ennemi? POUJOULJLT.

Ciironique générale.

L'Assemblée n'a pas tenu de séance jeudi.
On sait que la discussion sur le projet de loi
relatif à l'enseignement supérieur avait été
renvoyée à ce jour. Il paraît qu'en présence
du grand nombre d'amendements qui lui
sont soumis, la commission n'est pas en
mesure et qu'elle n'a pu, entre autres ques-
tions , examiner à fond celle de la collation
des grades. C'est ce qui explique l'ajourne-
ment.

* *

Tout l'intérêt parlementaire est dans les
commissions. Celle des Trente a décidé que
le projet de loi sur le Sénat serait discuté le
premier ; mais la mise à l'ordre du jour ne
sera demandée qu'après les vacances de Noël
et du jour de l'an.

Le centre gauche et notamment M. Du-
faure ne seraient pas complètement d'ac-

cnoerldless.ur le vote relat*
if* a*

ux lois constitution-

L'entente s'est établie dans la commission
de l'armée avec le ministre de la guerre qui
accepte la composition du bataillon à i com-
pagnies, Afin de sauvegarder les droits ac-
quis à l'avancemerrt, il serait créé un poste

de capitaine en second et de lieutenant en
premier.

Une proposition doit être faite pour que
le budget de la guerre soit voté pour sept
ans.

On parle d'une entrevue de MM.de La
Rochelle et de Carayon-Lalour avec le ma-
réchal de Mac-Mahon qui n'aurait pu vain-
cre leur résistance au sujet des lois consti-
tutionnelles.

• *
On écrit de Versailles à la Correspondance

Havas:

Le gouvernement ne prend parti pour au-
cun des candidats qui sont en présence. On
compte néanmoins que la candidature de
M.Cazeaux, parla signification que lui a
donnée surtout la lettre de M. Fould qui la
patronne et la représente comme devant être
une acclamation de l'ex-prince impérial,
n'observe pas suffisamment la trêve des par-
tis qu'on est tacitement convenu de garder
pendant la durée du septennat.

La candidature de M. Alicol paraît, au
contraire, franchement septennaliste et con-
servatrice.

Le ministre de l'intérieur est toujours
dans l'intention de convoquer les électeurs
pour procéder à toutes les élections législati-
ves complémentaires dans le courant de fé-
vrier.

La date de la convocation de ces collèges
n'est pas encore arrêtée, comme on l'a an-
noncé, mais on ne peut encore exactement
dire ce qui sera fait à ce sujet.

Des raisons de convenance ou d'opportu-
nité peuvent amener le ministre d'ici au
mois de février à changer ses projets, et
l'obliger à ne pas donner entièrement
suite à ce qu'il a actuellement l'intention de
faire.
Il n'est pas question pour le moment du

déplacement de M, Limbourg de la préfec-
ture de Seine-et-Oise.

* •

On lit dans VOpinion nationale :
M. Gustave Humbert, député de la Haute-

Garonne, adresse au Progrès libéral de Tou-
louse une lettre que nous recommandons^ â
l'attention de nos lecteurs :

« Voici, ditl'honorable M. Humbert, des
informations sérieuses que je tiens d'un des
chefs les plus considérables du centre gau-
che (nuance Christophle) :
» On dit qu'une entente est plus que ja-

mais difficile, pour ne pas dire impossible,
entre MM. Decazes et de Broglie.
» Le premier veut nettement que l'on in-

cline à gauche ; il espère aboutir à un mi-i
nislère où le centre gauche compterait MM.
Dufaure, Waddinglon ou Laboulaye^ Léorî
Say, Christophle, peut-être Jaurès, avec
MM. d'Audiffret-Pasquier à l'intérieur, et
Decazes aux affaires étrangères, Mathieu-
Bodet et Grivart.
» Ce ministère entrerait en lutte directe

avec les bonapartistes, pour lesquels lo Pré-
sident de la République paraîtrait assez mal
disposé, surtout depuis leurs avances aux
communards et les promesses faites, dit-on
aux déportés. '

» Le député dont je résume l'entretien
croit le moment favorabio, si l'on est assez
habile à en profiter, pour former un cabinet
qui purgo l'ad.iiinisiralion des préfets et'
soùs-préftts et maires impérialistes, el mptu^
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fin à l'étrange spectacle que vous voyez en
province.
» Il y a donc à cet égard des négociations

engagées, dont je ne TOUS garantis nulle-
ment le succès. Mais quatre-vingts membres
de l'extrême droite au moins se refusent à
voter toute loi organique de la République ;
il faudrait donc que les concessions offertes
au centre gauche fussent assez larges pour
compenser et au-delà cette opposition.

» M. Laboulaye a déclaré, devant moi,
que le centre gauche, en général, n'est nul-
lement disposé aux concessions que lui
prête le Courrier de France, qui va trop loin
dans ses préférences. »

* *
Le Moniteur universel dément, dans les

termes suivants, la nouvelle, publiée par
une correspondance allemande, d'un traité
secret entre le sultan et la Tunisie :

« La nouvelle a beau être précise, elle
n'est ni vraie ni vraisemblable. Le bey de
Tunis n'a nulle envie d'aliéner des droits
souverains qu'il compte absolument garder,
et le général Kérédinnenes'est prêté, de son
côté, ni de près ni de loin, aux négociations
dont la presse allemande s'entretient. »

»

* *

Il n'est pas exact, ainsi que quelques
journaux l'avaient annoncé, que le maréchal
Serrano ait fait connaître à Paris son plan de
campagne contre les carlistes afin d'obtenir
du gouvernement français une surveillance
plus rigoureuse de la frontière.

Le gouvernement n'a reçu aucune com-
munication capable d'accréditer un tel
bruit.

Le correspondant parisien du Times lui
télégraphie, à la date du {5 décembre :

« L'empereur de Russie vient de conférer
au maréchal-président le grand cordon de
l'Ordre de Saint-André.
» Les insignes étaient accompagnés d'une

lettre dans laquelle l'empereur dit qu'il dé-
sirait depuis longtemps donner au maréchal
cette marque spéciale de son estime et de sa
considération, et que le passage de l'impé-
ratrice à travers la France, ainsi que les tou-
chantes marques d'attention dont elle a été
comblée, lui ont fourni l'heureuse opportu-
nité de réaliser son désir.
» L'incident a été très-discuté dans les cer-

cles politiques dès qu'il a été connu. On re-
marque que l'empereur de Russie a accom-
pli ce gracieux acte d'amitié souveraine
après avoir refusé de reconnaître le gouver-
nement d'un autre maréchal, et que ce com-
pliment fait ressortir avec une plus grande
vigueur la différence qui existe, aux yeux du
monarque russe, entre les deux chefs d'un
pouvoir exécutif provisoire.
» On compare les expressions de haute

considération accompagnant la remise du
grand cordon aux paroles hautaines par les-
quelles la Russie a refusé de reconnaître le
gouvernement de Madrid. On remarque en
outre qu'une distinction conférée à l'occasion
des attentions prodiguées à l'impératrice,
alors qu'elle était sur le sol français, est
adressée, pour ainsi dire, à la nation
entière, ce qui ajoute beaucoup à sa si-
gnification. Certaines personnes y voient
une approbation et un encouragement don-
nés à l'esprit d'ordre et de conservation dont
le maréchal est le représentant autorisé en
France. Enfin cette même distinction semble
arriver très-opportunément pour répondre
aux critiques du comte d'Àrnim relatives aux
dispositions du prince Orloff à l'égard de la
France. »

Nous ne voudrions pas trop^ garantir les
dernières conséquences que le Times entend
tirer de l'acte de courtoisie qu'il célèbre jus-
tement, mais ses autres considérations sont
bonnes à lire et surtout en Espagne.

¥* *

M. Turquet, député de l'Aisne, membre
delà gauche républicaine, annonce qu'il va
déposer la proposition suivante, par laquelle
il fait concurrence à M. de Girardin :

« L'Assemblée nationale,
» Considérant que, en retenant le pouvoir

constituant, elle s'est engagée à donner à la
France un gouvernement régulier ;

» Considérant que les intérêts et le voeu
manifeste du payi réclament la prompte
constitution d'un gouYernement définitif;

» Considérant que la forme républicaine

est seule compatible avec l'exécution de la
loi du 20 novembre 1873,

» Décrète :
» Art. 1". La République est le gouver-

nement de la France.
» Art. 2. Le peuple français est convoqué

dans ses comices le février 1875, à l'effet
d'élire un congrès chargé spécialement et
uniquement d'élaborer la constitution de la
République et la loi électorale politique.
» Art. 3. Les départements de moins de

cent mille électeurs éliront un seul membre
du congrès ; les départements de plus de
cent mille électeurs en éliront deux ; le dé-
partement de la Seine six ; celui du Nord
trois ; chacun des départements d'Algérie
et chaque colonie éliront un membre du
congrès.
» Dans les départements ayant droit à

deux ou plusieurs membres du congrès, l'é-
lection aura lieu par scrutin de liste.
» Art. 4. Les membres du congrès seront

élus à la majorité relative ; il n'y aura pas
lieu à un scrutin de ballottage. L'électten
sera valable quel que soit le nombre des vo-
tants.
» Art. 5. Les membres de l'Assemblée

nationale pourront être élus membres du
congrès. I n'y a pas incompatibilité entre
les deux fonctions, qui pourront ôire exer-
cées simultanément.
» Art. 6. Les membres du congrès rece-

vront, pendant la durée de leur session, une
indemnité mensuelle égale à celle des mem-
bres de l'Assemblée nationale. Toutefois,
il ne pourra y avoir cumul des deux indem-
nités.
» Art. 7. Le congrès constituant se réu-

nira le février 1875 ; il devra avoir ter-
miné ses travaux au plus tard le 8 mai sui-
vant ; à celte époque, il sera dissous de plein
droit.
» Art. 8. Quelles que soient les résolu-

tions du congrès relativement à la présidence
et à la vice-présidence de la République,
M. le maréchal de Mac-Mahon continuera,
par disposition transitoire, à exercer les
fonctions de Président de la République
dans les termesfixés par la constitution jus-
qu'au 20 novembre 1880.
» Art. 9. En cas de décès ou de démission

de M. le maréchal de Mac-Mahon, il sera
procédé à son remplacement, conformément
aux dispositions de la constitution. Dans ce
cas, le président de l'Assemblée législative,
ou le président du Sénat, s'il est institué,
remplira par intérim les fondions de chef
du pouvoir exécutif, jusqu'à l'installation-
régulière du nouveau Président.
» Art. 10. La constitution sera soumise à

l'approbation du peuple français le premier
dimanche de juin 1875.
» Art. M. Le peuple français est convo-

qué dans ses comices le premier dimanche
de juillet 1875, à l'effet d'élire l'Assemblée
législative, et, s'il y a lieu, le Sénat, institué
par la constitution.

Art. 12. L'Assemblée nationale se dé-
clare dessaisie du pouvoir constituant ; elle
continuera à siéger en qualité de Corps-Lé-
gislatif jusqu'à l'époque de la réunion des
Assemblées élues le 1" juillet 1875.
» Art. 13. L'état de siège sera levé dails

tous les départements à partir du jour de fa
promulgation de la présente loi ; les actes
administratifs perlant suppression ou sus-
pension de journaux, ou l'interdiction (|e
vente sur la voie publique, seront rappor-
tés de plein droit à partir de, la même
époque. »

C'est un projet mort-né.

* *

La République française termine ainsi son
article sur le prock Arnim :

« Eh bien I nous le demandons en pré-
sence de telles révélations qui, tout en vou-
lant atteindre la France,

ne font que décou-
vrir l'Allemagne, quel est le Français qui
pourrait hésiter encore à réclamer avec nous
ces « institutions définitivement républicai-
» nés dont on « redoute » tant l'avènement
» à Berlin. »
» Oser soutenir, après la publication de la

dépêche de M. de Bismark du 20 décembre
1872, qu'à Berlin on redoute l'avènement de
la République en France, voilà certes une
grande hardiesse I

On écrit de Puisserguier au Messager du
Midi:

« Un fait grave s'est produit san «di à Car

zouls-les-B(?ziers pendant la visite des che-
vaux et mulets par la commission militaire.
» Le matin, un rassemblement s'était for-

mé sur la place et gênait les opérations ; sur
les invitations de la commission, la gendar-
merie avait fait disperser la foule.
» Au commencement de la deuxième vi-

site , après déjeuner, à deux heures, la
même foule était réunie et les gendarmes
durent encore intervenir ; mais cette fois ils
éprouvèrent iine si vive résistance, qu'ils
furent obligés d'arrêter quatre individus qui
poussaient à la révolte.
» Les groupes devinrent alors menaçants

et des pierres ne tardèrent pas à être lancées.
» Les deux gendarmes, Claustre et Sanla-

Maria, mirent le revolver au poing pour se
frayer un passage, et bientôt les quatre per-
turbateurs furent incarcérés à la mairie.
» Sommé par près de cinq cents person-

nes de relaxer les prisonniers. Claustre ré-
pondit: « Vous ne les aurez, je vous le jure,
qu'après être passés sur mon corps. >
» Les deux gendarmes ont iait preuve de

la plus grande énergie.
» S'il n'y a pas eu de malheur à déplo-

rer, on le doit au bon esprit qui anime en
général la population de Cazouls, trop res-
pectueuse de l'autorité pour se porter h des
excès. »

Chronique Locale el de FOuesl.

Un de
suiivvaannttoe,, tqqZuueea nnl ooZuu^ss nns oouunsslueesm'ppr̂re'eissvssnsaLri 'VT®"V̂'®̂"̂ ®t^--
bher. Tous nos lecteurs re on ' ^ ^ Pu-
justesse des observations de notre o t ®"^ 'a
dant anonyme : ^^'^''espon.

Hier matin, MM. les juges de paix et les
magistrats du tribunal civil de Saumur ren-
daient les derniers devoirs à M. Pallu du
Bellay, juge de paix du canton sud, enlevé
si promptement à sa famille et à ses amis.

Le deuil était conduit par le doyen des
juges de paix, en robe, M. Paul Ratouis,
assisté des greffiers ét des huissiers.

Les cordons du poêle étaient tenus par
M. Chaillou, juge d'instruction , M. du
Breuil, substitut, M. Labiche, juge de paix
du canton nord-est, et M. Foucher, sup-
pléant du canton sud.
Après la messe à l'église Saint-Pierre, le

cortège a conduit le corps à la gare d'Or-
léans. Avant de se séparer, M. Paul Ratouis
a pris la parole et a rappelé en ces termes la
carrière de M. Pallu et la sympathie de notre
population pour le magistrat que nous per-
dions. Ces paroles ont été religieusement
écoulées et unanimement approuvées :

« Messieurs,
» La vérité de la pensée de Malherbe n'est

jamais apparue plus vraie qu'en face de ce
cercueil.
» Oui, répétons-le, « la mort a des ri-

gueurs à nulle autre pareilles. » Il y a deux
ans à peine que M. Pallu du Bellay, bâton-
nier de l'ordre des avocats du Mans, juge de
paix àPont-Vallain, puis à Saumur, est de-
venu, par suite de ses fonctions, notre com-
patriote. Depuis le même temps, il avait uni
son existence à celle d'une compagne. M"'
Fey, fille du doyen de la Faculté de droit de
Poitiers; les qualités de cette compagne ré-
pondaient aux espérances qu'il avait conçues
de la société conjugale.
» lille venait de lui donner unfils lorsque

lu mort la lui a ravie au miliev des douleurs
de la maternité.
» M. Pallu du Bellay était chrétien ; il

voulut se résigner à cette cruelle épreuve en
tournant toutes ses pensées vers l'enfant qui
(levait lui rappeler chaque jour celle qu'il
avait aimée ; il croyait aussi que les fonc-
tions de la justice de paix combleraient
l'intervalle obligé des tendresses pater-
nelles.
» Malgré ses efforts, le chagrin creusait sa

douleur, l'insatiable mort guettait sa proie ;
elle a enlevé à l'orphelin, qui ne peut encore
le comprendre, son protecteur naturel; à
une partie de la ville de Saumur et de ses
environs, un juge conciliateur intègre I
» Quand on voit ainsi disparaître, au mi-

lieu des joies de la vie, une jeune mère, un
père, un magistrat si dignes de l'affection de
tous, on espère que le bonheur n'est pas ré-
servé tout entier à l'existence d'ici-bas : on
demeure convaincu, au contraire, qu'au-
delà de la tombe il est une autre vie où ceux
qui ont rempli leur tâche seront récompen-
sés.
» Cette récompense, cher et regretté col-

lègue, Dieu vous l'accordera ; et votre fils,
grandissant entouré des soins de vos frères
et soeurs, recueillera d'eux, un jour, le sou-
venir de l'estime qui vous suit dans ce der-
nier voyage... »

dant anonyme :

« Monsieur le Rédacteur du i.,

» Dans votre numéro d'hier, VOIK
annoncez l'apparition de la nèiee
nous ne le savons que trop, car on n ®®'
plus mettre le pied dehors, par ce tpm
froid on ne voudrait pas quitter IP O^*® ^^
son feu, mais la faim fait sortir le h ^^
bois ; et comment faire au milieu de c?i!
que de boue et de fange? Il y a nn «
municipal qui prescrit aux habitants d/
lever la neige en tas, mais on se earrir,i
faire exécuter. II . faudrait verbalUr cnlV®
quelques récalcitrants, et que deviendrait i®
popularité? Puisque nos édiles sont si i?
bonnaires, eux qui manient si savammeni i
balai électoral, ils devraient se mettre à i
tête d'une armée de balayeurs et nous fravi
au moins un petit passage à travers l!
grandes voies de la ville. '
» On prétend que les fonds manquent

pour 1 entretien des rues et la police de nro
prêté. Pour nous, pauvres contribuables'
dont les charges augmentent chaque jour'
il semble au contraire qu'ils devraient abon
der. Pourquoi d'ailleurs avoir entrepris dà
dispendieux travaux?

» Une distribution d'eau rendue inabor-
dable par son prix exhorbitant ;
» Ces trottoirs dans des rues désertes et

presqu'inhcibitées, dans une rue Fàrdeau à
peu près inconnue : sans doute parce qu'ils
mènent chez un gros bonnet que l'on veut
ménager;
» Et ce fastueux collège, dont on attend

impatiemment la fin I II fallait lutter, élever
autel contre autel et rivaliser avec Saint-
Louis.
» Pauvre Institution Saint-Louis! lui fait-

on assez de mesquines persécutions ! On es-
saye par 4ous les moyens d'en empêcher
l'accès ; la traversée de la levée d'Enceinte,
dans la longueur de rétablissement, n'est
plus qu'une fondrière ; et cependant la
caisse municipale doit s'estimer heureuse de
ce centre de consomnaation. Est-ce que ce
pensionnat ne favorise pas la ville à tous'
égards? Est-ce que les familles ne font pas:
valoir les hôtels, les marchandsi etc. ? lly à
donc profit pour tous.
» Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc. '

» UN ABONNÉ.
» Saumur, le 18 décembre 1874. »

Il est certain que la rue d'Alsace [levée
d'Enceinte) et les abords de Saint-Louis lont
une honte pour notre ville, «I nous croyons
que les habitants de ce quartier, qui paient
impôts et entrées comme tous les autres, au-
raient bon droit à des égards qu'on semble
leur refuser. L'Ecole de cavalerie elle mêine,
qui a sortie de ce côté, sans se montrer le
moins du monde exigeante, pourrait fort
bien demander que la voie fût rendue viable.
Ce ne serait que l'affaire de quelques mètres
de macadam. Le maire de la bourgade la
plus pauvre et la plus reculée dans la cam-
pagne aurait à coeur de ne pas laisser dans
sa commune un chemin en si pitoyable
état.

Mais chez nous, avec l'aide de la poli-
, tique, l'esprit de parti pour tout ce qui no
pense pas comme nous, on sacrifie la
beauté d'un quartier, les égards dus à ses
habitants, la justice même, plutôt que O0
rendre praticable une chaussée, parce qu elle
donne accès à une maison confiée à des ec-
clésiastiques.
Oh ! politique, voilà de tes coups !

Le dépôt du 32« de ligne partira d'Angers
pour Châtellerault, mercredi prochain,
décembre, , ,
L'ordre de départ a été lu jeudi à 1 oraro

du jour du régiment.

Par arrêté du ministre desfinances, ont
été nommés :
M. Martin, percepteur de Coron, i'ciasse,

à la perception de Vezins. 4* classe.
M. Daviau, percepteur de Varennes. o

classe, à la perception de Coron, 4' classe.

FALSIFICATION DU CAFÉ.

. A Angers, comme au Mans, comme paj"
î tout, on se plaignait depuis long^ n̂ P̂J
le café n'était pas toujours f ès-pur, e ŷ
eartains marchands ne se faisaient aucun



yle d'y ajouter en forte quantité, soili
^"" l̂a chicorée, soit tout autre subslancej

donné de s'assurer du fait et
aZ empêcher la reproduction.
Depuis le couamencement de la semaine,
f̂é d'un grand nombre de marchands et

liciers a donc été soumis à un examen, à la
te duquel quatre marchands se sont vu

Hrésser procès-verbal pour fraude et falsi-
fication de la marchandise vendue.

On lit dans le Journal de la Vienne :
La tempête qui a régné dans nos contrées

n e n d a n t la nuit de mercredi à jeudi avec une
Llence inouïe a causé d'assez nombreux
dégâts sur les lignes de chemin de fer.
Sur le chemin de fer d'Orléang, les po-

teaux télégraphiques de Châtellerault, de
Sainte-Maure et de plusieurs autres points
ont été jetés parterre.
La neige a sinon arrêté, du moins para-

l y s é le service dé lia voie ferrée : le train 15,
qui arrive à 2 heures 15 de la nuit, a subi
un retard de soixante minutes, et le train-
poste lui-même n'est entré en gare qu'une
derrii-heure après l'heure réglementaire.
Au surplus, tous les trains arrivés à Poi-

tiers venant de difTérents points ont subi des
re t a rd s plus ou moins longs, mais en géné-
ral assez considérables.
Dans les cantons de la Tfimouille, des

gendarmes étant partis en jonction de nuit
se sont égarés dans les campagnes et ont dù
revenir à leur point de départ sans avoir pu
attliQdre le point de correspondanct.

Sur la ligne de Poitiers à Saumur, des
poteaux télégraphiques ont été également
renversés; l'un des trains qui arrivent à
Saunàur a eu un retard de trois heures, cau-
sé par la violence de l'ouragan et par la
neige qui encombrait la voie.

V i l l e d.e Sauinxii* ik

AVIS.

Le Maire de la ville de Saumur invite les
personnes qui désireraient concourir au
marché à passer pour fourniture de pain.de
troisième qualité au Bureau de bienfaisance
de là'ville de Saumur, pour une année, à
partir du janvier 1875, à faire parvenir
leurs propositions, par écrit, au secrétariat
de la Mairie, d'ici au jeudi 24 décembre cou-
rant, à urie heure de l'après-midi, jour et
heure où les propositions seront ouvertes,
et où le traité sera passé avec celui des con-
currents qui aura ofifert les conditions les
plus avantageuses.
Les propositions éevront porter en toutes

lettres le prix demandé pour fourniture du
kilogramme de.pain de troisième qualité.

La même invitation est adressée aux per-
sonnes qui désireraient concourir au mar-
ché à passer pour fourniture de viande au
Bureau de bienfaisance de la ville de Sau-
mur, pour uneannée, à partirdu 1"janvier
1875, en se conformant aux mêmes forma-
lités indiquées ci-dessus.

Les propositions devront être déposées
au secrétariat de la Mairie, d'ici au 24 dé-
cembre courant, à une heure après midi ;
ces propositions devront porter en toutes
lettres le prix demandé pour fourniture du
kilogramme de viande.

BIBLIOTHÈQUE DE LA. SOCIÉTÉ DE SAINT-VINCÏNT-
DE-PA.UL DE SAUMUR,

Rue Basse-Saint-Pierre, n" 6.

L'une des|)lales de notre époque, si pro-
fondément troublée, c'est la diffusion des
mauvais livres, qu'une presse licencieuse et
impie répand, chaque jour, par milliers, et
dont les doctrines perverses menacent de
tout détruire, religion, famille, société.
À la coalition du mal il laut opposer la

coalition du bien, au mauvais livre le bon li-
^re, au mensonge la vérité, à une littérature
athée et matérialiste une littérature morale
et chrétienne.
Tel est le but que s'est proposé la Société

de Saint-Vincent-de-Paul de Saumur, en of-
frant aux famillés une bibliothèque choisie,
où elles pourront trouver, en grand nombre,
des ouvrages intéressants, que roi\ peut lire
sans danger, où tout au contraire est fait
pour orner l'esprit, tormer le coeur et faire
naître dans l'âme l'amour du vrai, du beau
et du bien.

Celle bibliothèque, qui compte déjà plu-
sieurs milliers de volumes, s'enrichit chaque

année de tous les ouvrages nouveaux publiés
par la presse catholique.
Elle est ouverte les mardi et samedi de

chaque semaine, depuis 2 heures de l'après-
midi jusqu'à 3 heures.

Rue Basse-Saint-Pierre, n" 6.

THEATRE.

La représentation de lundi a été des plus
brillantes et avait attiré un public très-nom-
breux ; tout ce que noire ville compte de
véritables amateurs s'étaient donné rendez-
vous au théâtre pour entendre M"® Derasse
et les artistes d'Angers.

Deux jolis opéras de Victor Massé, les
Noces de Jeannette et Galathèe, composaient la
partie lyrique du programme.

Les Noces de Jeannette font toujours plaisir,
car, outre une bonne musique, on y trouve
de la délicatessej de la sensibilité et de la
grâce. On aime cette jeune fille sage et la-
borieuse qui, à force d'amour, de bonté et
aussi d'adressé, raniène à son devoir un
fiancé, au fond bonne nature, mais au
dehors ivrogne, colère, voire même un peu
brutal.

Rien de plus charmant que les romances :
Parmi tant d'amoureux, et Cours mon aiguille
dans la laine^ les vocalises imitant le chant
du rossignol, ou encore la scène du raccom-
modement des deux époux : Allons, rappro-
chons-nous unpeu.
M"' Bureau a rempli le rôle de Jeannette

d'Une manière satisfaisante; elle a phrasé
ses divers morceaux avec goût et intelli-
gence.

Le rôle de Jean a été également fort bien
joué et chanté par M. Charles Budant, ba-
ryton ; cet artiste a montré beaucoup d'ani-
mation et de verve, et, dans la scène où il
casse tout dans le logis de Jeannette, d'une
main vigoureuse il a lancé les chaises à une
telle hauteur, que peu s'en est fallu qu'elles
ne disparussent dans les frises.
Nous devons constater aussi que les Noces

de Jeannette ont été jouées «n entier, c'est-à-
dire avec leur complément naturel, le choeur
final des paysans et paysannes, que nous
n'avions pas encore vu exécuter à Saumur.
Arrivons maintenant i Galathèe et à son

interprète principale.
Cette partition, aujourd'hui presque cé-

lèbre, a soulevé de vives critiques à son ap-
parition. On reprochait notamment à M.
Victor Massé des réminiscences flagrantes.
En effet, il est peu d'ouvrages dans lesquels
l'emprunt soit aussi fréquent. Abadie, Paul
Henrion, Clapisson et autres ont concouru
au charme de la partition de Gaiat/ièe, par
leurs jolies romaînces qu'on y retrouve, çà et
là, dissimulées par l'artifice, mais, avec un
peu d'attention, parfaitement reconnais-
sables. Les romances sont oubliées, mais la
partition a survécu, et, avec le temps, M.
Massé lui-même s'est habitué à croire que
son oeuvre ne devait rien à personne. In-
gratitude I

On sait que Galathèe est le premier ou-
vrage scénique du compositeur. Parla suite,
il a montré plus d'originalité, de style à
lui.

Cette oeuvre a l'avantage de bien faire
connaître la valeur d'une première chan-
teuse. Déjà, la semaine dernière, à Angers,
M"" Derasse avait paru dans Galathèe; mais,
par un fâcheux contre-temps, prise d'un
enrouement subit à son entrée en scène, elle
n'avait pu qu'au prix de grands efforts Chan-
ter complètement son rôle. Après quelques
jours de repôs, la gracieuse et syrtipathique
artiste, parfaitement remise de son indispo-
sition, a pu se faire entendre à Saumur avec
tous ses moyens.
Disons tout d'abord que les brillantes

qualités de M"" Derasse ont été justement
appréciées du public. Sa voix est vibrante,
pleine de charme et très-étendue. Elle chante
d'un style ferme, articule avec beaucoup de
netteté, phrase avec élégance. Cantatrice
hors ligne. M"" Derasse n'est pas moins re-
marquable comme comédienne ; son jeu est
intelligent, sa physionomie expressive. Elle
est également parfaite dans sa pose de
statue.
Il est inutile de citer tous les passages qui

ont mis particulièrement en relief le talent
de Derasse. Depuis le moment où, après
une invocation à Vénus, elletiescend de son
piédestal et murmure: Moi!... je suis...je
vois... je pense... je respire..., jusqu'à la fin
de la pièce, tout a été supérieurement inter-
prété. 1/air de faclur(3 italienne, 3fot je suis
femme, a surtout été dit avec brio, avec élan,

et, dans les couplets : Ah! verse encore! l'é-
minente cantatrice a mo n̂tré une volupté de
bacchante capable de griser le public lui-
même. M°" Ugalde, qui a créé le rôle de Ga-
lathèe à rOpéra-Comique, n'a certainement
pas fait plus de plaisir, sur notre scène, en
chantant ces couplets.

Nous ne savons s'il nous sera donné d'en-
tendre une seconde fois Derasse ; mais
nous pouvons dire que cette charmante ar-
tiste obtiendrait également un très-grand
succès dans le rôle de Léonore, du Trouvère,
ou dans celui de Gilda, de Rigoletto, s'il lui
plaisait de veiur jouer l'une de ces oeuvres de
Verdi avec la troupe de M. Marck.

Nos félicitations à M. Géraizer, l'excellent
Hygmalion, et à M. Descamps, un très-bon
Ganymède. Rarement nous avons eu l'occa-
sion; d'applaudir, aux représentations de
l'opéra de Massé, des artistes d'une telle va-
leur.
l|n,des principaux attraits de la soirée de

lundiétaitde voir M. Marck dans le premier
aclQ'éU'Miiàntkrope. Comme on devait s'y
attendre! il a joué le rôle d'Alceste en grand
comédien, et nous a fait regretter de ne pou-
voir apprécier son talent si remarquable
dans les autres parties du chef-d'oeuvre de
Molière. Heureusement qu'£/n Monsieur en
habit noir l'a obligé à rester seul en scène
pendant un quart d'heure : c'était pour lui
de nouveaux applaudissements à recevoir.
La comédie à un personnage que l'habile
artiste-directeur a jouée devant nous exige,
pour ee pas fatiguer le public, un interprète
possédant de grandes qualités : débit cha-
leureux, verve entraînante, aplomb, intelli-
gence, connaissance de la scène ; aussi, cette
petite pièce a'-t-elle valu à M. Marck un véri-
table; succès, et chacun a trouvé que le ri-
deau était tombé trop tôt sur le spirituel mo-
nologue.
Lundi prochain, la troupe de comédie,

alternant suivant l'habitude avec les artistes
d'opéra, donnera une représentation des
Deux Orphelines, \e grand et beau drame qui
a obtenu un si éclatant succès à Paris et sur
tous les principaux théâtres de province.
Gomme action, comme intérêt, nos auteurs
du genre n'ont rien produit de mieux depuis
plusieurs années. L'été dernier, à Nantes,
les Deux Orphelines ont été jouées nombre de
fois, et toujours elles ont eu le privilège d'at-
tirer la foule. Tout dernièrement encore,
cetle-pièce a fait salle comble à Angers, où
elle a été fort bien interprétée par les artistes
de MrMarck. L'oeuvre de MM. d'Ennery et
Cormon est pour ainsi dire encore inconnue
à Saumur, car nous devons en effet rayer de
nos souvenirs la présence de certaine troupe
de passage qui, au mois de mai, l'a plutôt
èreintèe que jouée en présence d'un public
trop bienveillant.

Cette fois, cet important ouvrage sera re-
présenté tel qu'il doit l'être, avec la mise en
scènè et le nombreux personnel qu'il exige.

L. D.

Faits divers.

La neige est tombée à Paris, nous dit f t -
^aro, avec une très-grande abondance. Mer-
credijàmidi, elle avait déjà une épaisseur
de qiiinze centimètres dans les rues et sur
les toits. Comme elle fondait un peu, le pavé
était devenu affreusement glissant. C'est par
centaines qu'il faut compter les chevaux
abattus. A quatre heures du soir, les rap-
ports officiels en constataient déjà cent qua-
tre-vingt-trois.
Dans la matinée, vers dix heures, on a vu

dan^ les Champs-Elysées un traîneau attelé
à la Russe,
à la grandeqsutui pfiélfaaictti

«
vo4e
(1n*
rsdle'Asrpc-adses-aTnrtiso.mphe

Jeudi, il y avait grande chasse à Chan-
tilly, par les équipages réunis de M. le duc
d'Aumale et du prince de Joinville. Tous les
princes d'Orléans, présents à Paris, y assis-
taient.

• *
Mardi a été célébré aux Invalides le

trente-quatrième anniversaire du retour des
cendres de Napoléon I".
Tout le personnel de l'étabUssement assis-

tait à la messe.

* *

L'ancienne statue de Napoléon I" en em-
pereur romain sera replacée sur la colonne

dans les dix premiers jours de janvier. —
En ce moment elle est en réparation dans
les ateliers du Louvre sous la surveillance
du marquis de Chennevières.

** *

On dit que M"' Nilsson, sollicitée directe-
ment par M. de Villemessant, aurait télé-
graphié à celui-ci qu'elle accepterait de jouer
une scène de Famt pour l'inauguration de
l'Opéra de Paris.

*
•h *

Un drame horrible s'accomplissait le 23
novembre dernier sous le pont de la Tour-
nelle. Un jeune homme de dix-sept ans as-
sassinait un de ses camarades de onze ans,
après avoir dévalisé ses parents. Lé cada-
vre de la victime a été retrouvé dimanche à
l'écluse de la Monnaie et reconnu par son
père, nommé Maranne, fumiste, rue du
Fouare. Le meurtrier s'appelle Henry et est
le fils d'une marchande à la halle des Car-
mes.

Du 4 au 10 décembre, il est entré dans
les ports do iMarseille 25,760 hectolitres de
blé, dont voici le détail par provenances.

Odessa, 6,400; Bombay, 4,800; Cens-
tantinople, 3,040 ; Alexandrie, 3,200 ; Afri-
que française, 8,320.

Il ne faut pas dédaigner les petites entre-
prises de chemin de fer ; il en est de très-
fructueuses et qui présentent un trafic pro-
portionnellement plus actif et plus abondant
que certaines grandes lignes. A ce titre, le
chemin de fer de Bondy à Aulnay-lès-Bondy
se recommande particulièrement aux capi-
taux de placement. Cette société met en émis-
sion 5,215 Obligations au taux nominal de
500 fr., remboursables au pair en 93 années
et rapportant 15 fr. d'intérêt annuel, paya-
bles moitié au 1" novembre et moitié au 1"
mai.

L'émission se fera au prix de 227 fr. 50 ,
ce qui représente, en tenant compte des bo-
nifications et de la primo d'amortissement,
un placement de 6 1/2 0/0.

Une très-honorable maison de Paris , la
Banque Générale de Change et de Commis-
sion , 53 , rue de Châteaudun . ouvre ses
guichets à cette souscription , les mardi 22
et mercredi 23 décembre, c'est-à-dire que
l'affaire a été soigneusement étudiée et qu'elle
a été jugée digne de la clientèle intelligente
de cette importante maison de Banque.

Dernières Nouveiles.

M. Lebas, député de la Nièvre, vient de
mourir.
M. Lebas siégeait au centre gauche.

On écrit de Berlin, 18 décembre :
«On assure queM.de Bismark, fatigué

de l'impossibilité de gouverner avec une ma-
jorité trop vacillante, avait offert, hier, sa
démission à l'empereur, mais que celui-ci
l'avait refusée.
» Aujourd'hui, il y a eu conseil des minis-

tres prussiens. Le bruit court que la retraite
du minisire de la justice est possible. Per-
sonne ne croit à la démission définitive de
M. de Bismark. »

Pouî les articles non signés ; P. G JWIIT.

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la dir««-
tion de M. EMILE MARCK.

Lundi 22 décembre 1874,

S u c c è s s a n s ç v c c é û e n t.

LES DEUX ORPHELINES
Drame à grand spectacle, en 5 actes et 8 tableaux

du théâtre de la Porte-Saiat-Marliu ,
par MM. d'Ennery et Cormon.

Vu sa longueur, cet important ouvrage sera ioué
stul.
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Voici le sommaire des gravures que l'Uni-
vers illustré publie dans son numéro de cette
semaine :

Arrivée de S. M. l'impéralrice de Russie
à^ San-Romo; portrait du comte Harry
d'Arnim , ancien ambassadeur d'Allemagne
à Paris : Salon de 1874 : les Ramasseusis de
bois, tableau de M. Pierre Billet ; la Halle au
blé, à Paris; les travaux de nuit ou nouvel
Opéra ; théâtre du Palais-Royal : acte troi-
sième de la Boule, comédie en quatre actes,
de MM. H. Meilhac et Lud. Halévy ; théâtre
de la Gaité : principaux tableaux de la Haine^
drame en cinq actes et huit tableaux, de M.
Victorien Sardou , musique de M. J, Offen-
bach ; le cerf noyé ; récolte du caoutchouc
dans une forêt des bords de l'Amazone, au
Brésil ; récolte de la gutta-percha dans une
forêt de la Malaisie : un navire abandonné
à la suite du dernier ouragan. ~ Rébus,
problème d'échecs.
L'Univers illustré publie actuellement VHô-

tel du Dragon, par Alf. de Bréhat. Par l'in-
térêt puissant des aventures qui s'y dévelop-
pent, autant que par l'originalité des types
qu'il met en scène, ce roman méritera, nous
en sommes certains, d'être placé à côté de
Brat d'acier, des Chasseurs de tigres et des
autres ouvrages de l'éminent romancier qui
ont obtenu une faveur si légitime.

LIBRAIRIE HACHETTE ET 0%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRË, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
(îst publié m livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons,
n paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 97" fascicule, SOI h SOU, est en vente.

BUSivxcvSitUKg»
Eviter les contrefaçons

CHOCOLAT
MENIER

Exiger la véritable nom

vents. aigreurs , acidités. pituites. nausées, ren-
vois, vcxuissements, nuême en grossesse, consti-
p;ttioiis, diarrh(''C, dyssenlerie, coliques, philiisie,
loox, asthme, t̂ouffernents , étourdissenients .
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épnisemeal. anémie,
chlorose, tous désordres de lîi poitrine, gorge,
lialciiie, voix , lies bronches, vessie, toi<',r(<iin ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75.000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
lliichesse de ('..-istlestuai t, le duc de Pluskow,
Madame la maïquisede Dréhan , Lord Sliiatt de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

1/4 kH.. '2 M;
60 (r. - L(!.S Biscuits de lietinLl • ' ' '' =
4. 7et 60 francs.-|.a / S f e ^ r '
boues, de 2 fr. 25 c. ; de 57?f® ^''Ow/a/r'«̂ e
Kovni,•outre bon île posie, 60
U,fr<wco. - D.pô, à Sann, r «S 52 ej -
épicier, rue Saint-Jean ; M- rrfJl^ Cc»,,/^
rue d'Orléans; M. CessÔn pharl"''^"'
a Bdange, et chez les p h a V S K " . l'a^ •
Do DAuny et C% 26, place Vendre i n̂^'- î r̂» !

• " 1 aris_

Cure N" 05,311.
Vervaut. Ie28 mars 1866

Monsieur, — Dieu soil béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon teni[)éraii)enl, naturellemenl
faible , était ruiné par suite d'une dyspepsie de
huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médi cius . qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre , quand l'éminente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNEUÈRE . curé.

rendue sans médecine,
sans pnrge et sans

^ais, parla délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite :

Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires.

Cure N" 78,364.
M. et M"" Léger, de Maladie de foie, diarrhée

tumeur et vomissements.

Cure N- 68,471.
M. l'abbé Pierre Castelli, à'Epuisement complet,

à l'âge lie quatre-vingt-cinq ans; la Revalescière l'a
rajeuni. « Je précbe, je confesse, je visite les ma-
lades , je fais des voyages assez longs à pied, et je
me sens l'esprit lucide et la mémoire fraîche. »

CHEMIN DE FEU DE
POITIERS

ISerTlce «S'hlver.

Dé2)af ls de Saumur pour PoUien

hewes 50 miaules du malin.

fi - 10 - du soTr.
Départs de Poitiers pour Saumxn-

S - 3.5 - du go];.

Tous ces trains sont omnibus.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 18 DECEMBRE 1874.
• llll lll II
Valenrs an comptant. Dernier !

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse.
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P. GODET, propriétaire-gérant.

CHEMIN DE FER D'ORLÉINT
GàllE Ï>E ^AUMliH •

fSepice d'hiver, 2 novembre

iEfAHTS M SAUffiUR VERS ASSERS
I ' T ' «Pre.s-po;,e

I — 33 — toit, _
^ "" î! ~ "Pfesi.
^ ~ ~ — omnibm.

OÉPAHTS B£ SADSiOE VERS TODRS
3 ueures 04 minute, du ,mt\n, •ninibus^lit»
8 — 30 — _ omnibas,
« — 50 — eipresj. '

12 - 38 — joir, omnibB».

10 — as — eipresi-poile.
LclramtrAngers.quU'arréteàSaumur.artWeàBh.tS!,

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE PIERRE DOLIVET.

Les créanciers de la faillite du
sieur Pierre Dollvel. bouclier à Saint-
Cyr-en-Bourg . sont de nouveau pré-
venus que la vérification des créances
de celle faillite aura lieu le 30 dé-
cembre 1874, à neuf heures du
malin , en la chambre du conseil du
tribunal de commerce de Saumur.

Le commisrgreffier assermenté,
(638J • L. BONNEAU.

Elude de M; CLOUARD, notaire
à Sauraur.

En l'élude de M* CLOUAHD,

Le dimanche 20 décembre ! 874,
à deux heures de l'après-midi,
Solxawte-six aves ôe vi-

gne, an Bois-Brard, près le Pont-
Fouchard , commune de Saint-Hi-
laire - Saint - Florent, joignant un
chemin el MM. Silvy, Fouquel, Vin-
çonneau, Ollivier, G'iillenjel eîTes-
sier.
On pourra traiter avant l'adjudi-

cation.
S'adresser 5 M* CLOUAB». (608)

Elude de M; CLOUARD, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
Par adjudication amiable.

En l'étude de M» CLOCARD,

Le dimanche 20 décembre 1874,
à midi,

Q u a t r e m o r c e a u x Ae vi-
gne, aux Maligrolles, commune de
Saumur, conlenant ensemble 71 ares.
S'adresser à M°" POITVI.N. rue du

Portail-Louis, 51, ou à M' CLOUABD,

A V E K f t UK

UNE PROPRIÉTÉ
Située à Beaulieu,

Composée d'une maison d'habita-
tion , d'un jard^ , cour, écurie, four,
pressoir, une grande cave, et de
66 ares de vignes.
S'adresser à M' MÉHOUAS. (598)

Etude de M" LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE
Ensemble ou par lots, au gré

des acquéreurs,
acT"jBS ES «s. mjo: sas:

DE LA BRARDERIE
Près le bourg de Saint-Lambert-

des-Levées.
Logements de maître et de fer-

mier. bâtiments d'e.xploilalion , cour
et jardin , coritenanl 25 ares, ei une
ouche, contenant 3 hectares 31 ares,
joignant de deux côtés des chemins.
S'adresser audit notaire. (585)

COMMUNE DU VAUBELHAY-RLUÉ.

ADJUDICATION

Le Maire de la commune du Vau-
delnay-Rillé prévient MM. les Entre-
preneurs de travaux publirs, qu'il
sera procédé , à la Mairie do Vaodel-
nay, le dimanche 27 décembre 1874,
à l'heure de midi. à l'adjudication
des travaux ci-après :
1" 2,501 mètres courants de ter-

rassements 5,252 f. 10
2° 2,501 mètres cou-

rants d'empierrement.. 7,402 96
3" Travaux d'art. .. 1,393 24
4''Sonimeà valoirpour

travaux imprévus 451 70
Total général.. 14,500

A € s : I » U B
De suite,

UN M A G A S IN
DE

PARAPLUIES d OMBRELLES
l î î e n acliaianàé.

Situé à Saumur, dans le centre
de la ville,

DROIV A SU BAÏl,.

S'adresser à M. DOUSSAIN, syn-
dic de faillites, quai de Limoges,
49, à Saumur. (628)

COMMUNE DE IMJEIL.

COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER
DE

BONDÏ J AULMY itsBONDÏ
A PARIS.

EMISSION PUBLIQUE
DE

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer cantonal de Montreuil, où
l'on pourra en prendre connaissance
tous les jours, le dimanche excepté.

'JR'.^ vu- .ms SES.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (S67)

ADJUDICATI^DE TBmUX
Le Maire de la commune de Noeil

prévient MM. les Entrepreneurs de
travaux publics, qu'il sera procédé,
à la Mairie de Nueii. le dimanche
10janvier 1875, à l'heure de midi, à
l'adjudication des travaux ci-après :
1° 2,917 mètres courants de ter-

rassements 1,609 f. 40
2° 2,917 mèlres cou-

rants d'empierrement.. 8,722 01
3' Travaux d'ait 368 61
4* Sommeà valoirpour

travaux imprévus 99 98
Totai 10.800 l

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer cantonal de Vihiers, où l'on
pourra en prendre connaissance tous
les jours, le dimanche excepté.

OHI-. ®® "OECJ JHH: :OEBa
Pour la S' Jean prochaine.

ui M.4IS0N DE mmm
Près le chemin des courses,

Comprenant trois chambres, gre-
niers . cave, jardin de 10 ares et
serre.
S'adresser à M. HURTAULT fils,

propriétaire. (599)

M* LE BLAYE , notaire à Saumur
demanile u n clerc et u n vetU
clerc. (604)

5 , 2 1 5 O B L I G A T I O NS
REMBOURSABLES A 5 0 0 FRANCS

Autorisée par décision ministérielle
du 4 décembre 1874.

Ces Obligations, au taux nominal
de 500 francs , sont remboursables
au pair par voie de tirage au sort, en
93 ans, conformément au tableau
d'amortissement annexé au titre.
Elles produisent 1 5 francs d'in-
térêi annuel payables par seme-slre ,
Icîi !«' ISoveaibre et 1" Mai.

Le Capital de la Compagnie fe
compose de 1,600 actions entièrement
libérées Fr. 800,000
La Compagnie a reçu

en outre, à titre de SUB-
VENTION. du Minisire
des Finances, agissant au
nom de l'Etat et de divers
propriétaires. 98,000 mè-
tres carrés de terrains,
pour servir à l'établisse-
ment du chemin de fer.
La valeur de ces terrains
dépasse 180,000

L'Emission se fera au prix de
227 Fr. 50 c. par titre.

PAYABLES :
Fr. 27 50 en souscrivant ;

60 » à la répartition ;
70 » le 25 Janvier 1875 ;
70 » le 25 Février 1875.

Fr. 227 50

Ce qui représente,
aveclaprime d'amortissement,

un placement
à plus de 6 1/2 0/0.

A partir du jour de la répartition,
les souscripteurs auront à toute épo-
que la faculté d'anliciper leurs verse-
ments sous bonification de 5 0/0 d'in-
térêt.
Ceux qui useront de cette fiiculté

avant le 10 janvier 1875 recevront

immédiatement un Titre jouissance
du 1" novembre 1874.

Les Coupons, payables à Paris, le
1 " janvier prochain, seront reçus en
paiement des deux premiers verse-
ments sans escompte.

LA SOUSCRIPTION SERA OUVERTE

les Mardi 22 et Mercredi 23 Décenike i m
A PARIS, — à la BANQUE GÉ-

NÉRALE DE CHANGE ET DE
COMMISSION, 53, rue de Châ-
teaudun, de 10 heures du matin
à 4 heures du soir.

Si les demandes dépassent 5,215
Titres, la réparlilion se fera propor-
tionnellement.

On peut souscrire par corres-
pondance en versant dans les Suc-
cursales de la Banque de Fran-
ce , au crédit de la Banque gé-
n é r a l e de Cliangc et «c
Commission à laquelle devront
être adressés les Récépissés de ver-
semeut.

L'ETUDE DE M' MEHOUAS. no-
taire à Sauraur, est transtevc6
r u e « e a n r e p a l r e , n- ^ ;
en face de la maison ou elle élan
précédemment.

w j t s s i

Les créanciers du sieur
marchand de vins. rue Saint-Jean.
à Saumur, sont invités a remet! « -
le plusiôt possible, à M. POUSSAI^,
syndic de faillites, qnai de Limoge».
49, à Saumur, la note déta H/e ae
leur créance.

M™^ B A R B K Y
l l o m S T E ,

Rue Saint-Jean, SO, Saumur,
Prévient sa clientèle

nue. comme pnr le passé, s»
de moAes et l i n g e r i e , e» ^ep
les bruits qu'on a fait courir a
''g®O'n'''-trouvera toujours chheozi ee.lle u"
choix d ' a r t i c l e s h a u t e w ^^
v e a u t é .

"saumur, imprimerie P. GODET.

u MAiat,


